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la seule chance qu’avait le pauvre colon de ne pas 
tout perdre.

Voyez-le, amis lecteurs, ce pauvre malheureux 
reprenant le chemin du retour à sa chaumière, plus 
pauvre qu’il n’était huit mois auparavant, après avoir 
travaillé nuit et jour, sacrifié une année de sa récolte 
et accumulé sur sa tête des dettes pour plusieurs 
années à venir.

Charles Héon, me parlant des chantiers qu’il avait 
faits lui-même, me disait que lions. Patterson, 
fondateur de l’une des maisons Price, leur conseillait 
toujours de restez chez eux, de ne pas se lancer dims 
un commerce trop hasardeux pour des colons à 
moyens limités, que lui-même irait acheter leur bois, à 
leur porte, ce qui les aiderait beaucoup pour le 
défrichement de leurs propriétés. Héon ajoutait : “ on 
ne suivit pas toujours les sages conseils de cet homme 
<1 expérience, et on eut à s’en repentir. ”

L’exploitation des forêts de Blandford a toujours 
fourni un excellent débouché pour l’écoulement des 
produits de la ferme, qui étaient cotés au plus haut prix 
du marché, attendu qu’ils étaient rendus sur les lieux, 
à proximité des chantiers. Chaque médaille, dit-on, 
a son revers ; si le commerce de bois fut pour quelqu’un 
cause de mécompte, il fut pour le plus grand nombre 
un engin de prospérité.


